
Un drame sanglant à Rnunnix : Une femme assommée à coups de marteau 
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A l'occasion du Nouvel 
An, le " J O U R N A L DE 
RO TJBAIX" ne paraîtra 
pas Lundi 2 Janvier.' 
— m i P B B B ^ ri 

Chronique du Jour de l'An 

LA BOHÉMIENNE 
Le coup de sonnette bref, impératif, d'une 

personne qui n'aime pas attendre... Mme Ber
gerot qui prenait son pe'it déjeuner du ma
tin — une tasse Ue ehrxoiat — en compagnie 
de ta fille, eut un ^-este de colère. 

— Encore cette maudite bohémienne, je pa
rie. Elle ne manquera pas un matin-de venir 
arélever son impt't. Voilà déjà plus de huit 
louis nue sa voitute stationne à coté de chez 
nous. Quand se décidera t-elle à tVgl» Ijiii * 
elle, son grand e-< ogrifti de mari et. toute sa 
marmaille pouilleuse. Avec ses yeux qui bril
lent comme des escarmouches dans son teint 
d'olive, clic me fait peur, cette sorcière '. 

Le visage l*W, les cheveux blonds roulés 
en épaisses torsades, E'odie sourit en se le
vant : 

— Tu te trompes, maman. C'est plutôt une 
pauvre créature qui doit connaître pl'is sou
vent la famin. i,ue l'abCDÙaaoe. Nous lui 
ayons donné ces ioars-cj, nous ne pouvons 
pas, le •premier de l'an, lui refuser notre 
obole. . C'est pou; 1" cmirT ajouta-t-ellc avec 
un nouveau sourne, que uou= ^étions exposes 
à ses sortilèges : 

Mme Bergerot se (disposait a riposter qu'il 
vaut mit ix réserver ses aumônes aux malheu
reux que l'on cannait, au:: misères réellement 
dignes •"intérêt? plutôt qu'a ses nomades vi
vant de rapine». do;u la cc.iscicncc est char
gée des pires méfaits, qv:;nd lin second coup 
de sonnette, itu-,si impérieux que le premier, 
arrêta court la tirade. 

— C'est moi, dit Klorl c, qu' vais 1., recevoir 
aujourd'hui efTVxpédfer nu pin* vite. 

Elic s'étlir-4- descendit à la hâte et vint ou-
erir. La bohémienne, la main t-ndue, était de
vant elle. 

Avec son t-<nt bronré, ses taardi cheveux 
en désordre d'un noir bleuté, ses lèvres rou
ges et ses yeux qui hr liaient en etfet d'un 
éclat perçant, les anneaux d'argent qui pen
daient à ses oreille*, e; ses hardes aux cou
leurs vives, elle mirait le type caractéristique 
de cette race errante et mystérieuse. 

Sa roulotte où grouillait toute une nichée 
d'enfants à peine vêtus maigre la dure saison, 
• était arrêtée un matin sur le bord de la route, 
à l'entrée de la ville, à deux pas <lc la de
meure de Mme Bergerot. Ce voisinage sus
pect n'était pas pour rassurer la veuve de 
l'ancien notaire, très prompte, depuis ses 
malheurs, à s alarmer et à s'exagérer les 
moindres contrariétés. Qu'attendcnt-ils pour 
s'en aller t répétait-elle vingt fois par jour en 
apercevant do ses fenêtres le mince filet de 
fumée qui s'échappait du ruyau dépassant à 
peine de quelques centimètres le tort rapiécé 
de l'étfoite maison roulante. 

A la vue de la jeune fille, la bohémienne, 
qui avait ramené sur sa tète un coin du chale 
en loques dont ses épaules étaient couvertes, 
parut surprise. Une admiration se peignit sur 
sa face maigre et noire devant ce visage d'une 
blancbeur rosée qui offrait avec le sien un si 
piquant contraste. 

— Une petite charité, ma Délie demoiselle, 
une petite charité, s'il vous plait, à celle qui 
vient vous souhaiter la bonn»- année. 

Dans sa hâte de se débarra-sser de l'intruse 
dont le regard hardi la bien «il, Elodic tira de 
sa petite bourse aux mailles d'argent — un 
souvenir des jours de prospérité — et prit uue 
pièce blanche. 

— Je voudrais vous donner -davantage hé
las ! nous ne sommes pas riche 3. 

Un éclair s alluma dans l'œil de la bohe-
mieniie. Sans doute ne s'atteno'ait-cïle pas à 
cette aubaine encore moins aux paroles qui 
l'accompagnaient. Un sourire découvrit ses 
dents de louve en même temps qu'elle happait 
de sa main sèche, aux ouglcs poirïius, la pié
cette. 

— Qui donne ce qu'il peut donnai ce qu'il 
doit. «It vous, ma belle demoiselle, c'est de 
bon ceeur que vous donnez. Je lis ça .dans vos 
yeux. 

Ainsi que dans un tour de passe-passe, elle 
avait déjà fat* disparaître la pièce en» quelque 
pochette dissimulée sous ses haillon-s. Puis, 
au lieu de se retirer, elle se campa lesupoings 
sur la hanche. 

Pour vous remercier, voulez-vous >que je 
vous dise votre bonne tortune ? Donnez-moi 
•otre main... la main gauche. 

— "Non, nom je ne veux pas, allez-vo us-en, 
s'écria Elodie, prise d'un subit effroi. , 

Sa bonne fortune!.,. O ironie!... Cgi trois •nota rouvraient en elle la blessure à 
-atrisée. Que pouvait lui réserver 1 avenir qu 
ne fut m nouveau sujet de tristufse ou de 
larmes? Ses deux mains rejetees *n arrlê-Te, 
elle eut un mouvement de recul. J. 
w - Vous ne voulez p a s 3 . . Je Jmis la dirai 

noand même, ht la bohémienne en saisissant, 
fe bras de la jeune fille qui, dans soatrouble. 
M * * « « « » * r a e P a s ^Vft1 safeere Sa 

' Smïï- i ibMdonna. Quel n i v e a u malheur 
~ « e affreuse mégèri- allait-fellc lui annoncer ? 

«Un tremblement l'agitait, son cœur battait à 

' ' ^ r i T ' a s T l r e n t . avec une intense fixité, la 
pythomstse scrutait les.minces lignes qui se 
àéWoopaien:, se croisaient dans la petite 

. m a » frémissMie. • 
- I j i y a.«eu èfi larmes, bien des larmes dans 

ratés vie, murjrurait-elle, le ciel est encore 
«onsbre, chargé de nuages, mais vous aurez 
cette année nne surprise... une grande sur
prise ! 

TJrz sourire énigmatique flottait sur ses lè-
«teafflfe se redressa, fit un geste vague et 

C^taHpttgajtgan ambiguë, ce sourire étrange 
Mi Jui a»3tïeŒ»A**fc«£olique, laissèrent Elo-
4kg toute attertfue. A son retour, Mme Ber-
gagrat fat frappée de «a pâleur. 

~ Chr^s-t»?... Que t'a dit cette femme»! 

La jeune fille raconta à sa mère la scène qui 
l'avait si fort impressionnée. 

— Rassure-toi, ma chère Elodie, dit Mme I 
Bergerot, qui s'efforçait de dissimuler son 
propre émoi, personne ne peut percer les voiles 
de l'avenir. Et il vaut mieux qu'il en soit ain
si. La vie serait trop pénible si l'on connais
sait d'avance les déboires et les douleurs 
qu'elle vous réserve. 

Ces parolev'le ton d'amertume, révélaient 
que cette femmeïju visage meurtri et sillonné 
de rides, sous l^hcadrement des cheveux 
blancs, avait connu quelque grande infortune. 
La catastrophe ne remontait qu'à quelques 
années. 

Aimable, léger, aimant le plaisir et les 
Fêtes, •dépensant sans compter, M* Berge
rot n'avait entrevu l'abtme creusé sous ses 
pas que lorsqu'il n'était plus temps de l'évi
ter. Plusieurs spéculations tentées en déses
poir de cause n'avaient réussi qu'à engloutir 
les derniers débris de sa fortune. Pour le sau
ver, lui éviter les poursuites et le déshonneur, 
sa femme n'avait pas hésité à sacrifier la 
sionne. Plus imprudent que coupable, le no
taire n'avait pu survivre à sa ruine. Rompant 
leurs anciennes relations, se mettant d'elles-
mêmes à l'écart, résignées à leur disgrâce, au 
sort précaire auquel, elles se trouvaient con
damnées, la mère et la fille s'étaient alors 
réfugiées dans cette petite maison où elles 
vivaient d'une modique rente constituée avec 
quelques épaves, mais qui n'aurait pu suffire 
i leurs besoins sans l'apport appréciable des 
travaux de lingerie exécutés par les doigts de 
fée d'Elodie. 

C'était elle la plus atteinte par cette dé
chéance. Tous ses espoirs de bonheur étaient 
anéantis par la folle imprévoyance de son 
père. Adieu le beau rêve d'amour ! Si habituée 
qu'elle fût au luxe, à toutes les douceurs de 
la vie, avec un courage admirable elle avait 
su pourtant prendre son parti de la destinée. 
Pour adoucir ses regrets et retrouver sa sé
rénité, elle n'avait qu'à songer que celui 
qu'elle avait aimé, officier sans fortune, eût 
donné sans hésitation sa démission si elle 
avait accepté ce sacrifice. Et cette pensée la 
relevait à ses propres yeux et lui faisait accep
ter bravement sa condition. 

Et voilà, à présent, que sa vie avait repris 
son cours normal dans cette demi-retraite où 
la confinait awee sa mère la médiocrité de 
leurs ressources, voilà que 1$ prédiction de la 
bohémienne faisait tout à coup lever au fond 
«''elle un espoir vague, indéfini ! Elle avait 
beau, elle aussi, se dire que l'avenir est im
pénétrable, que nul œil humain ne saurait en 
sonder les profondeurs, pouvait-elle empêcher 
sa jeune imagination de prendre son vol et 
de s'égarer de temps à autre dans une douce 
rêverie. Courtes échappées qui, en se renou
velant trop souvent, auraient peut-être fini 
par lui faire sentir avec trop de cruauté les 
rigueurs de son sort si son esprit fin et droit, 
instruit par l'expérience du malheur, ne l'avait 
défendu contre un dangereux entraînement. 
Ce sentiment exact et précis des réalités, dont 
ejle avait fourni la preuve aux henres les "plus 
critiques, la préservait pour sa tranquillité 
morale clés vaines et /décevantes illusions. 

Les semaines, les mois se succédèrent-sans 
apporter aucun changement dans le train fa
milier de Mme Bergerot et de sa fille. Au 
cours de leurs causeries, parfois l'une d'elles 
évoquait le souvenir de la romanichelle. En 
quelle lointaine région poursutvait-eUc, com
me ceux de sa race, son éternel exode? 

Ce matin de décembre, dans la claire salle 
à manger, qui servait aussi de salon, où bril
lait un bon feu de colce, Elodie travaillait 
avec ardeur, tandis qu'au dehors, dans la 
grise atmosphère traversée de grands coups 
de vent en raffales ,Ves dernières feuilles, 
amassées au bord de la route ou arrachées 
aux branches, s'enlevaient par bonds, dans-
un épais tourbillon, et s'éparprDraicnt çà et là. 
sur la surface dénudée des champs. 

Dans deux jours l'armée aurait achevé son 
cours. Un vague sourire effleura les lèvres de 
la jeune fille en songeant à la prédiction qui 
lui avait été' faite. Elle"secoua la tête : — Et 
dire que j'ai été troublée un instant par ce» 
billevesées ! Fallaàt-il-ctre folle ! 

Non, Mlle Elodie, n'entendez-vous >pas le 
tintement .précipité de la sonnette? 

La porte s'entrouvrit. — Ne te dérange-pas, 
fillette, dit Mme Bergerot, je vais répondre 
moi-même. 

Un instant après, elle reparaissait, une-let
tre à la main, un peu essoufflée d'avoir gzajri 
a\ef trop de précipitation l'escalier. La pâleur 
orjtinaire de son visage s'était acciiue*en lisant 
le nom inscrit sur le coin de l'enveloppe. Elle 
se laissa tomber sur une chaise. 

— C'est un notaire de Paris qui nous Écrit, 
murmura-t-clle, répondant à l'interrogation de 
M fille, une tardive réclamation sans doute, 
quelque créancier qui avait oublié jusqu'ici 
deyse faire connaître. J'espérais pourtant que 
n^us en avions fini avec tous ces ezrauis. 
/ Elle déchira l'enveloppe, ouvrit la lettre et, 
dès les premières lignes, poussa un cri : Ohj 
mon Dieu ! 

— Qu'est-ce donc ? fit Elodie, un malheur, 
n'est-ce pas ? 

— Non, non, pas un malheur... un bonheur, 
un grand bonheur, au contraire. 

— Explique-toi, maman, je t'en prie. 
— Je ne puis pas, lis... lis toi-même. 
D'un mouvement fébrile, la jeune fille saisit 

la lettre et lut à son tour ; puis, chancelante, 
elle tomba dans les bras ouverts de sa mère, 

. et toutes les deux, pleurant et riant à la fois, 
/restèrent un long moment enlacées. 

— Est-ce possible, s'écria enfin Mme Ber
gerot, qu'une fortune tombe ainsi du ciel? 
Un million! Nous voilà plus riches que nous 
ne l'étions avant le désastre. 

— Tu ne m'avais jamais parlé de ce cousin 
qui nous a laissé tout son bien. 

Que veux-tu? Je l'ai si peu connu. Je 
sav.ïis vaguement qu'il habitait Paris, j'igno
rais qu'il eût si bien réussi, et, rendue égoïs
te par toutes mes peines, je ne pensais mê
me pUus à lui dopuis longtemps. Je m'en ex
cuse envers sa mémoire. On ne devrait jamais 
perdre tout à fait de vue ses parents. 

— Surtout risposta Elodie,. une lueur de 
trsalice. dans les yeux, quand ils ont fait for
tune!..- II faut tout de suite annoncer la 
bonne nouvelle à M. Daniel. 

Mme' 'Bergère* sfturit. Attirant de nouveau 
vert elle- la tète b lôanVAija fille et plon

geant son regard dans le sien comme pour 
lire jusqu'au fond de son âme. 

— Tu pensais donc toujours à lui ! Et moi 
qui croyais que tu avais oublié... Je com
prends maintenant la cause de ces soudaine» 
tristesses que je voyais passer comme de* 
ombres dans tes yeux... L'année finit bien 
pour nous, ot celle qui va s'ouvrir comblera, 
j'en suis sûre, tous tes vœux... Ah! cette 
bohémienne, et sa prophétie ! Je ne crois r*» 
plus que toi aux prédictions de l'avenir. Car 
y croire, serait de la sottise ; mais queUj* 
étrange coïncidence ! 

La mère et la fille virent revenir, quelques 
mois plus tard, un homme encore jeune, a»' 
visage un peu amaigri, le regard fier et l'ai» 
Jure élégante, qui, sur le seuil de la maison, 
n'eût qu'à entrouvrir les bras pour que ceii* 
qu'il n'avait jamais cessé d'aimer, malgré le 
catastrophe, s'abattit avec un cri de joie sut 
sa poitrine qu'ornait un ruban rouge rapporté 
récemment du Maroc. 

Eugène DRBVXTOI!. 

* BULLETIN 
31 décembre. 

ML Falliires a commué en sept ans de réclu
sion, la peine de mort prononcée contre Du
rand par la Cour d'attisés de Boue*. 

M. Drioux a renvoyé devant les Attire*, «» 
certain, nombre de cheminots poursui/ois à la 
suite de la grève des chemins de fer. Les au
tres bénéficient d'un non-lieu. 

Farman, Lejajneu*, Bréjwet, ont échoué 
dans leur f entafire de battre le record de dis
tance de Tabuteau, qui reste gagnant de la 
Coupe Michelin. 

A lïovbaix, un. ourrter horticulteur a as
sommé, en plein jour, une cabarptière. Il a 
été arrité. L'état de la tnefime ert grave. 

DANS LES AIRS 
POUR LES RECORDS DE BISTMCE 
Tabuiaau r$si§ têiaqÊtat et gtgn la Cauaa Michelin 
Faraua, Brêgaat, Lagagaahu taataataa raia «ff la M ravir 

LES CAUSES DE U MORTiDU LIEUTENANT DE CAUMONT 

L'iiiatiir luisant toé aux États-Unis 

disposition de ses vêtements, le froid étant 
*rès vif. 

Bréguet est ensuite reparti à dix heures 
un quart et s'est arrêté à 3 heures 19, cou
vrant, dans ce laps de temps, une distance 
de 388 kilomètres, soit une moyenne de 78 
kilomètres à l'heure. 
UNE COMPENSATDON — BRËOUET EST 

FADT C H E V A L I E R D E L A LÊQDOU 
D'HONNEUR 
Paris, 3,1 décembre. — L'aviateur Bréguet, 

caporal dé réserve au-25e bataillon d'aéros-
tiers, est nommé » chevalier de la Légion 
d'Honneur au titre du ministère de la guerre. 

ECHEC DE FARMAN 
Henri Farman s'est mis en piste, égale

ment en vue de conquérir la coupe Michelin, 
ce matin, à l'aérodrome d'Etampes chrono
métré officiellement pair M. Satin, Il a pris 
le départ à 7 h. 25. 

A midi 25, le populaire aviateur avait par
couru plus de 350 kilomètres, et tout fonc
tionnait à souhait. 

Farman a du s'arrêter à 2 h. 36, par suie 
de la rupture d'un tuyau graisseur, après 
avoir parcouru 486 kilomètres 400. 

Il a effectué les 100 premiers kilomètres en 
1 heures 26, les 200 en 2 h. 50 m., les 300, 
en 4 h. 20 m., les 400 en 5 h. 50 m. La dis
tance parcourue en 6 heures a été de 411 kil. 

Il a tenu l'air pendant 7 h. n". 
SOMMER ENTRE EN LICE 

Verdun, 31 décembre. — L'aviateur Roger 
Sommer sur biplan a pris le départ ce ma
tin, pour la coupe de distance. 

Sommer peut voler 9 heures. 
PIERRE MARCE 

Versailles, 31 décembre. — L'aviateur 
Pierre Marce s'est mis en piste ce matin, 
vers 10 h, chronométré par M. Gaudichar<i 
pour tenter de battre les records de Maurice 
Tabuteau. 

A 3 heures 30, l'aviateur avait parcouru 
près de 420 kilomètres. 

Tabuteau reste donc détenteur du record de 
distance et gagne la coupe Michelin. Far
man est recordman de durée. 

L'ANGLAIS CODDY VOLE PLUS DE 

Encore UÎ BQO.elU r i c t i » 

Moisant tué 
à la NouVelle-Orléans 

Paris, 31 décembre. — L'Agence Hamu 
blie la laconique dépêche que voici : 

La Nouvelle-Orléans, 31 décembre. — L'< 
teur Moisant s'est tué. 

(Jette mort vient ajouter, on ce dernier 
de l'année, un nouveau nom su mart; 
l'aviation, après Laffout, Pola et d» 

Adelhhoi, 31 décembre. — L'aviateur Cody 
a accompli un vol de plus de 30e kilomètres, 
durant la matinée, le vol a duré 4 heures 50 
m. Il a touché terre à 1 h. 20 par erreur, 
mais il aurait pu continuer son vol. 

L'AVIATEUR MOISANT A BOBO DE SON AÉROPLANE 

La mort du lieutenant de Caument 
LES CAUSES DE L'ACCDDENT 

Versailles, 31 décembre. — La salle de l'hô
pital militaire, où repose le corps de l'infor
tuné lieutenant de Caumon, a été transfor
mée en chapelle ardente. 

L'oncle et le frère de la victime, arrivés 
hier, on le sait, pour recueillir son dernier 
soupir, ont passé la nuit en pleurs au pied de 
son lit de mort. 

Une touchante pensée d'adieu a réuni, ce 
matin, à 1 hôpital, tous les officiers de la gar-

sohi de piloter des monoplans porrr aûer-vite. 
Or ,1a conduite des deux sortes d'appareils 
comporte des différences notables. Il appa
raîtrai,', donc que la mort du lieutenant de 
Caumont serait imputable à son inexpérience 
du monoplan. 

U lieutenant DB CAUMONT 

nison de Versailles avec le général Roques, 
le colonel Hirschauer, le commandant Bout-
tieux. Ils ont défilé devant le corps de leur 
regretté camarade. 

Les obsèques ne sont pas encore fixées, 
mais elle auront probablement lieu mardi à 
Paris. 
L'ACCDDENT SERAIT DU 

A L'INEXPERIENCE DE L'OFFDCIER 
On donnejùjourd'hui l'explication suivante 

de l'accidenr: 
« L'officier, qui n'en était qu'à ses premiers 

essais de monoplan, n'avait pas encore ac
quis l'expérience nécessaire à la conduite par
faite de son nouvel appareil. 

s II. montait .auparavant un biplan, mais 
trouvant des appareils trot» lents* il avait ré-

A l'assaut des records de distance 
LA MALCHANCE DE LECACNEUX 

Pau, 31 décembre. — Le temps étant pro
pice, l'aviateur Legagneux est arrivé à l'aé-

LE RAID 
PARIS-BRUXELEES 

L'AVIATEUR LANSER ET SON PASSA-
CER ATTERRISSENT A LA PLACE 
D'ETTERBEEK 
Bruxelles, 31 décembre. — L'aviateur Lan-

ser parti à 9 heures 15 de Saint-Quentin, et 
son passager M. Panier sont arrivés à la 
place d'Etterbeek à Dt heures 40, après avoir 
atterri au camp de Casteau. 

Le voyage s'est effectué dans de très bon
nes conditions et l'atterrissage a été excellent. 

LE PRIX DE 100.000 FRANCS 
RESTE ACQUIS A WYNMALEN 

A la suite des échecs de Legagneux, Ma-
hieu et Laures ,1e prix de 100.000 francs dont 
était doté le raid Paris-Bruxelles-Paris, reste 
acquis à l'aviateur hollandais Wynmalen. 

L'aviateur est âgé de 22 ans. Il est né à 
Ovezande. C'est un fervent des sports. Il fit 
ses débuts comme aviateur à Mourmelon. 
C'est le 16 et le 17 octobre, qu'il accomplit 
son raid Paris-Bruxelles et retour. 

LE PRDt DU BARONVFOREST 
Londres, 31 décembre. — Les autres con

currents ayant abandonné l'épreuve, l'avia
teur Sopwith, qui vola de Castchurch à Beau-
mont (Belgique) le 18 décembre et parcourut 
une distance de 177 milles (2S8 kil.- gagne 
le prix du baron Forest des 4000 livres, soit 
100.000 francs. , wr* 

Mm» JASE UEHVEV 
qui, à Pau, vient de remporter le prix 

d» la passagère 

rodrome dès l'aube et, après quelques essais 
du moteur de son monoplan Blériot, il se 
mettait en piste pour tenter de battre les 
records établis hier par Maurice- Tabuteau. 

Chronométré par MM. Salnenave et Gou-
get, Legagneux volait à une vitesse moyen
ne de 83 kilomètres à l'heure, et cela d'une 
façon régulière. Malheureusement le vent se 
leva et le courageux champion dut s'arrêter 
après avoir parcouru 115 kilomètres. 
BRÊCUET N'EST PAS PLUS HEUREUX 

Douai, 31 décembre. — L'aviateur Bréguet 
a pris son vol samedi matin, à neuf heures, 
à l'aérodrome de la Brayelle, mais, après 4 
ou y tours, il dut atterrir pour modifier la 

CHEZ LES AVIATRICES 
LA COUPE FËMDNDNE — ELLE RESTE A 

Mlle DUTRIEU 
Châlons-sur-Marne, 31 décembre. — Mlle 

Marvingt a tenté, hier, €h gagner la coupe 
féminine. Elle a atterri après avoir couvert 
55 kilomètres à cause d'un accident du mo
teur. La réparation demandant trop de 
temps, Mlle Marvingt abandonne la coupe fé
minine. 

Hélène Dutrieu : 167 kilomètres en 2 heures 
33, pour la coupe féminine. 

Le vent a obligé l'aviatrice à atterrir après 
137 kilomètres, en 2 h. 5. 

Versailles, *i décembre. — Laurens ayant 
à ses côtés Mme Laurens a pris le départ à 
3 h. 32, pou/ le prix de la passagère détenu 
par Mlle Hervieu qui vola avec Alfred i-e-
blanc, 145 kilomètres. 

Pau, 31 décembre. — Mlle Jane Herveu, 
pilotant un monoplan, a pris son vol à 8 h. 4o 
ce matin. Elle a atterri à 10 h. 36, ayant cou
vert 14s kilomètres. 

La Coupe Femina reste acquise à Mlle Du
trieu. 

Jusqu'à présent, les records des aviatrices 
sont : 

Mlle Dutrieu qui s'adjuge la coupe fémi
nine. 

Mme Herveu qui gagne le prix de la pas
sagère par un vol superbe de 145 kilomètres 
600, en a heures, en compagnie de Leblanc. 

BALLON DÉTRUIT 
Aubenaa. 31 décembre. — Un ballon, monté 

par trois aéronuutes parisiens, a atterri sur 
le territoire de la commune d* Ssint-Privas. 

Par suite d'un violent coup de vent, l'sppa-
reil a été détruit, mais les voyageurs sont in
demnes. De ont pris le train en refusant de 
faire connaître leur identité. Ils se sont ber
nés à dire qu'il» étaient partis depuis jeudi 
soir à neuf heures 
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Lentement, 1910 a égrené ses minutes 
cadran de la vie, et l'instant fugitif qui sépara 
deux année." a sonné : 19 n est né. 

Que dire de l'année qui s'en va? Ce qaa 
nous en pensons? Chacun de nous 1a juta 
différemment. ' 

Aux uns elle fut douce, clémente, pleine de 
succès, d'espoirs et de triomphes ; aux autres 
elle fut âpre, dure, pleine d'écueils, de larmes 
et de chagrins. \ 

Elle eût, pour certains, des promesses, pour 
d'autres des épreuves ; /pour beaucoup des 
jours gais et des jours de détresse, des nus-
tins parfumés et des soirs orageux, des sou* 
rires pleins d'espoirs avec des déceptions. 
Tout compte fait, chacun de nous peut à la, 
fois s'en plaindre et s'en louer, et comme sas. 
fond nous sommes des ingrats, des êtres d'im
pressions, nous ferons son procès. 

De tout temps on a dit grand mal et grand 
bien d'une année qui s'achève. 

La personne qui s'en loue sait bien aussi 
s'en plaindre. 
--•jipo.Bses-aoïis sûrs d'être justes, en intliaar, 
nos chagrins au nombre des défaites? 

Tout progrès se paie, toute découverte na«>» 
velle doit sa mise au point, son perfectionne
ment, son fonctionnement au sacrifice pré
cieux de la vie humaine : que cette vie se donna 
minute par minute, dans la tension soutenue 
d'une volonté patiente, qu'elle *e donne dans 
la générosité de l'effort, dans la persévérance 
des recherches, dans l'élan sponiané qui af
fronte le danger et défie la mort, elle repréj-
sente pour moi l'héroïsme ; consacrer sa vie 
au culte du progrès, c'est mourir pour la 
science. Que cette vie se consume lentement 
pour l'idéal rêvé, ou qu'elle soit fauchée dans 
le tourbillon de l'effort, elle représente Ve prix 
de l'expérience, la rançon du progrès. 

Dans ce vaste univers, pas une machine 
qui ne porte sa goutte de sang, pas une scien
ce qui n'ait son martyrologe. 

N'en est-il pas de même dans le monde des 
âmes ? Toute vertu s'acquiert par la lutte, 
toute -lutte se traduit par une souffrance ; re
garder comme des défaites les misères, les? 
chagrins de la vie, c'est proclamer la faillite 
d'une science qui s'acquiert au prix de Fef-
fort. 

Pour toute créature qui a le souci du mienx-
être et le désir de la perfection, la vie est 
l'ascension de l'âme vers les sommets. Aux 
tout petits qui s'ignorent et dont la vie obs
cure peut s'appeler le renoncement sous ton
tes ses formes, la lutte quotidienne pour la 
justice, les petits sacrifices consentis à toute 
heure pour la paix du foyer, je voudrais dira 
toute mon admiration. 

A ceux qui croient l'année perdue parce qu'ils 
ont connu la lutte et la souffrance, je voudrais 
montrer le chemin parcouru, le bien accompli 
par l'exempie, la force d'âme acquise pour Mb) 
luttes nouvelles. 

Ces millions d'êtres qui s'oublient, qui sa 
donnent, sans compter, à toute heure, sont 
les héros obscurs du devoir silencieux. 

Et'de même que toute science a ses victi
mes — toute vertu à ses apôtres. I! n'est pas 
au monde une famille unie, d'où le sacrifice 
soit banni, pas une amitié qui n'ait ses indul
gences. 

Ames qui avez souffert, jeunes filles qui en* 
trez dans la vie, mères qui savez aimer, l*aav 
rjée vous sera douce, si d'avance.vous accepta» 
ses défaites comme un stimulant, ses victoires 
comme un réconfort. Voyez, dans les jour» 
qui viennent un idéal à remplir, des devoirs k 
assumer, des joies à donner, des souffrances 
à consoler, et vous serez heureuses, heu
reuses quoi qu'il arrive. 

Souhaiter le bonheur ce n'est pas toujours ' 
souhaiter d'être heureux. Le bonheur s'achète g 
celui qui en jouit sans l'avoir payé, l'ignare J 
celui qui le paie chèrement l'apprécie. 

Si l'an 1911 vous apporte des joies, bénisses» 
le, s'il vous apporte des souffrances, faite*) 
l'apprentissage du bonheur en pratiquant ht 
résignation, en apprenant la grandeur de PasV 
fort. 

Pratiquez les idées généreuses, gardez-santl 
de ressembler à ceux qui regardent passer ta) 
vie, insoucants, se sentant aujourd'hui comme 
hier, étrangers au mouvement qui entrain* 
l'humanité dans la voie du progrès. Iaca-
pables de servir, ils trouvent bon d'être servie; 
pour ceux-là, toutes les années sont mono
tones, rien ne peut les arracher de leur ter» 
peur, ni leur faire perdre de vue ce MOI autans 
duquel gravitent tous leurs espoirs. 

Que 1911, soit pour vous, chères lectrices» 
une année de douceur et de paix, qu'elle de> 
veloppe en vous la force de vouloir, le dosi 
d'aimer, l'art de vous faire aimer, qu'elle sesra 
donne la joie d'être une joie et ua raraa o> 
soleil pour ceux, qui vous entourent. 


